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Prologue
Yorkshire, Angleterre. 1775.
Après s’être drapée plus étroitement dans sa cape, Madeline Oxley retourna chez elle à travers la lande humide, noyée de brume. Arrivée en vue de la petite maison de pierre, blottie dans la vallée comme les autres bâtiments du domaine, elle s’arrêta abruptement.
Oh, si seulement elle était victime d’une illusion due au brouillard ! Lentement, Madeline ferma les yeux, puis les rouvrit. Hélas, il ne s’agissait pas d’une illusion. La voiture de son père était bel et bien là. Il était donc de retour…
Une exclamation étouffée lui échappa malgré elle. Elle n’aimait pas les surprises, et celle-ci moins que toute autre. Ces derniers jours, l’absence de son père lui avait permis de goûter à la liberté. Non pas à la liberté d’aller et de venir, bien sûr, puisqu’elle avait toute latitude de sortir à sa guise. C’était en esprit qu’elle se sentait plus libre. Elle n’avait plus à redouter cette expression de désappointement, mêlé de réprobation, que son père laissait toujours peser sur elle, et qui lui plombait un peu plus l’estomac à chaque repas.
Avec un soupir résigné, Madeline commença à descendre la colline. Elle longea le poulailler, puis les écuries, avant de traverser la cour pavée et de contourner la voiture arrêtée devant la porte d’entrée.
Tout en dégrafant sa cape, elle pénétra dans la maison. La vive chaleur, dégagée par le feu brûlant dans la cheminée du salon, amena des picotements sur ses joues irritées par le froid.
La porte se referma derrière elle avec un léger claquement. Otant sa cape, Madeline l’enroula sur son bras, puis elle gagna le salon. Son père se tenait assis dans un fauteuil, au coin du feu.
— Bonjour, père. Votre séjour à Thirsk s’est-il bien passé ?
M. Oxley replia la lettre qu’il tenait à la main, la glissa dans la poche de son gilet, puis considéra Madeline par-dessus ses lunettes cerclées d’or.
— Mon séjour à Thirsk fut très plaisant. Et plus profitable que je ne l’espérais.
— Vraiment ? Et de quelle manière ? demanda Madeline, en s’efforçant de conserver un ton léger et affable.
— Il semblerait qu’un fardeau m’ait été enlevé des épaules. J’ai reçu une offre des plus généreuses d’un homme que je n’ai pas revu depuis des années.
— Quel genre d’offre ? s’enquit Madeline, non sans avoir dégluti avec peine.
Son père releva le menton, comme pour apprécier la meilleure façon de formuler les paroles qu’il allait proférer.
— Asseyez-vous, Madeline. Nous devons avoir une petite discussion…
Une discussion ? Elle eut l’impression qu’un étau de fer se refermait autour de ses côtes, comme chaque fois que son père souhaitait s’entretenir avec elle.
Sa cape toujours drapée sur l’avant-bras, elle prit place en face de lui.
— Une bonne nouvelle qui nous concerne tous les deux, commença-t-il en s’adossant à son fauteuil, les jambes croisées. Finalement, il se peut que vous vous mariiez un jour…
Un sursaut raidit le corps de Madeline. Passant sa langue sur ses lèvres, elle s’efforça de conserver une voix ferme.
— Puis-je vous demander… avec qui ?
Son père s’éclaircit la gorge, et décroisa les jambes.
— Eh bien, il est un peu plus vieux que vous, et il se peut que vous ne vous souveniez pas de lui. De nombreuses années se sont écoulées depuis que nous l’avons vu pour la dernière fois.
— Je l’ai déjà rencontré ?
— Oui.
— Il ne s’agit pas de M. Siddall, n’est-ce pas ?
Madeline se haït de n’être pas capable de dissimuler sa brusque panique. Mais comment l’aurait-elle pu ? M. Siddall avait le triple de son âge et, la dernière fois qu’elle l’avait vu, ses dents étaient noirâtres et gâtées. Tout ce qu’elle pouvait espérer — que le ciel lui vienne en aide — c’était qu’elles fussent toutes tombées depuis !
— Non, il ne s’agit pas de lui, rétorqua son père. M. Siddall est un gentilhomme de la région, je vous le rappelle. Il ne s’aviserait pas de vous demander en mariage sachant ce qui s’est passé à Stanley Hall, et connaissant l’impertinence de la conduite que vous avez cru bon d’adopter ensuite.
Ces mots atteignirent Madeline comme un soufflet. Car non seulement son père ne l’avait pas défendue, lors du scandale qui avait compromis toutes ses chances de trouver un jour un époux décent, mais il avait été jusqu’à l’accuser et à la blâmer publiquement.
Déterminée à ne pas lui laisser voir combien cette blessure la brûlait encore, elle redressa le menton pour parler avec toute la dignité dont elle était capable.
— Qui, alors ? Si je ne suis pas assez convenable pour M. Siddall, à quel genre d’homme avez-vous accepté de me céder ?
Son père soupira profondément, comme s’il déplorait la malédiction d’être affligé d’une fille aussi malgracieuse.
— Comme je vous l’ai dit, vous ne vous souvenez probablement pas de lui. Il y a quinze ans qu’il a quitté ces lieux, vous ne deviez guère être qu’une enfant.
— Il y a quinze ans, j’en avais sept.
— Oui, oui, peu importe…, dit-il avec un geste impatient de la main.
Madeline ressentit la piqûre familière suscitée par l’antipathie manifeste de son père. Elle serra avec force ses mains l’une contre l’autre pour s’en protéger.
— Il n’a apparemment pas conscience du scandale qui vous a touchée, reprit M. Oxley en tirant sur ses manchettes. Un miracle en soi, ne croyez-vous pas ?
Pour toute réponse, Madeline se contenta de poser un regard indifférent sur son père, lequel poursuivit son récit :
— Le gentilhomme dont je parle a quitté le Yorkshire, il y a de cela quatre ans, pour se rendre en Nouvelle-Ecosse. Selon la description qu’il m’a adressée, il y a très peu de femmes là-bas. Il aimerait se remarier, et il paraît se souvenir de vous avec une certaine affection. Pour quelle raison, j’ai peine à l’imaginer…
Il détourna le regard vers le foyer, avant d’ajouter :
— Quoi qu’il en soit, il m’a demandé votre main.
— Et vous avez accepté ? demanda Madeline, après avoir rassemblé tout son courage.
— Bien sûr. J’ai déjà envoyé ma réponse. Vous prendrez le bateau partant de Scarborough dans cinq jours. Je me suis entendu avec une famille de Helmsley qui fera le voyage avec vous.
Madeline fut saisie d’une brusque nausée. Cinq jours ? Elle quitterait le Yorkshire pour toujours et traverserait l’océan dans cinq jours ?
Elle lutta pour prendre ce fait seul en considération, plutôt que de s’appesantir sur l’indifférence évidente de son père à l’idée de ne jamais la revoir.
Après avoir ravalé sa salive, elle s’assit plus droite que jamais dans son fauteuil.
— Vous ne m’avez toujours pas dit son nom.
— Son nom ?
Son père toussota, comme s’il appréhendait de révéler celui-ci. Madeline ne souhaitait plus qu’une chose : qu’il délivre ce maudit nom et mette fin à son insupportable angoisse.
— Il s’appelle Adam Coates.
Adam Coates ?
Le cœur de Madeline effectua une brusque culbute dans sa poitrine.
— Comme je le présume, ajouta son père, vous ne vous souvenez pas de lui. Il y a si longtemps…
Comment aurait-elle pu ne pas se souvenir d’Adam Coates ? Elle avait été éblouie dès l’instant où il avait pénétré dans leur cour, quinze ans auparavant, chevauchant un grand étalon noir. Il venait rendre visite à Diana, la sœur de Madeline. Diana avait alors dix-huit ans, et une beauté à couper le souffle ; Madeline, elle, était une gamine entêtée qui avait refusé de rester dans sa chambre tandis que sa sœur recevait son prétendant.
C’était la première fois, alors, que Madeline voyait un homme si beau et si séduisant. Adam avait sauté lestement à bas de sa monture puis, s’inclinant en un profond salut devant elle, il avait dit :
— Qui donc est cette ravissante jeune fille ? Une princesse, à n’en pas douter !
Des années plus tard, lorsque Madeline avait commencé à songer à son futur chevalier servant, il semblait toujours avoir les traits avenants d’Adam Coates. Celui-ci incarnait le prince charmant de ses rêves, le héros galant qui volait au secours de la petite princesse enfermée dans une tour…
Tous les bruits, dans la pièce, semblaient se fondre en un brouhaha indistinct. Terrassée par l’incrédulité, Madeline regardait son père bouger ses lèvres sans comprendre un traître mot de ce qu’il disait. Elle l’interrompit brusquement.
— Mais… et Diana ? s’exclama-t-elle d’une voix qui tremblait malgré elle. Pourquoi M. Coates n’a-t-il pas demandé sa main à elle ? Il l’aimait, autrefois, et elle est veuve à présent.
Son père ôta ses lunettes, qu’il déposa sur ses genoux, avant de répondre.
— M. Coates ne fait pas allusion à Diana. Je présume qu’il ignore son veuvage. De toute façon, Diana est mieux ici, avec moi.
Sans doute voulait-il dire que la fortune de celle-ci était mieux ici, avec lui ! ne put s’empêcher de songer Madeline. Sous sa jupe, son pied commença à tressauter, comme animé d’une volonté propre. Adam Coates ?
— Je croyais qu’il était marié, repartit-elle, en affectant un ton désinvolte. Il a quatre enfants, si je ne m’abuse.
— Ah, vous vous souvenez donc de lui…
— De façon vague, répondit-elle alors qu’il n’en était rien.
— Eh bien, oui, reprit son père en chaussant de nouveau ses lunettes, il s’était marié très vite après que Diana eut épousé sir Edward. Trop vite, je pense. Une jeune femme de York qui avait déjà un fils… Je ne crois pas qu’elle lui ait fait la vie belle, mais c’est du passé, tout cela. Elle est morte avant que M. Coates ne parte en Nouvelle-Ecosse.
— Je suis désolée de l’apprendre, murmura Madeline.
Son père se leva et lui fit signe de l’imiter.
— Je sais, ma chère, qu’après ce qui s’est passé à Stanley Hall, vous vous étiez résignée à rester vieille fille. Mais vous ne pouvez laisser passer une telle occasion. M. Coates a bien réussi. Il est aussi riche que n’importe quel aristocrate et ignore tout du scandale. Avec un peu de chance, il n’apprendra celui-ci qu’après vous avoir épousée. Dieu sait que vous n’aurez aucune proposition de ce genre ici, alors prêtez attention à ce que je dis sans monter sur vos grands chevaux, voulez-vous ? D’après ce que j’en sais, le monde est différent, là-bas. Peut-être pourrez-vous prendre un nouveau départ et mener une vie respectable.
— Oui, père, acquiesça poliment Madeline en hochant la tête.
M. Oxley recula d’un pas sous l’effet de la surprise.
— Oui, père ? Est-ce tout ce que vous allez dire ? Par ma foi, je m’attendais à une bataille en bonne et due forme… Moi qui ne vous ai jamais entendue dire « oui, père » à propos de quoi que ce soit !
Madeline baissa les yeux, afin de ne pas laisser transparaître ce qu’elle ressentait vraiment.
— S’il ne me reste que cinq jours à passer ici, fit-elle valoir, j’aimerais beaucoup qu’ils se déroulent agréablement.
— Eh bien, ce ne serait pas trop tôt, répondit son père, dont les épaules s’affaissèrent un peu. Maintenant, allez, et songez avec soin à ce que vous emporterez. Je n’ai que deux malles à vous donner.
Il se rassit et, tout en la chassant d’un geste de la main, ajouta :
— Au fait, M. Coates demande que vous emportiez avec vous un boisseau de blé… des semences du Kent et du Hampshire. Il préconise que vous gardiez celles-ci sous votre tête, comme un oreiller, durant la traversée, afin de les préserver de l’humidité.
Cette dernière requête se perdit dans le tourbillon de pensées et d’espoirs qui assaillaient l’esprit de Madeline. Adam Coates ! Elle ne parvenait pas à y croire…
*  *  *
Lorsque Madeline eut quitté la pièce, son père appuya sa tête sur le haut dossier de son fauteuil. Tout en tambourinant du bout des doigts sur l’accoudoir, il s’interrogeait : quel sort devait-il réserver à la lettre serrée dans la poche de son gilet ?
Il ne tarda pas à décider qu’il la rangerait dans le tiroir secret de son bureau. Connaissant la curiosité de Madeline, il craignait qu’elle ne souhaite voir cette lettre, ce qui était totalement exclu. Car jamais elle ne consentirait à quitter le Yorkshire si elle apprenait la vérité : la femme que Coates s’attendait à épouser était sa sœur, Diana.
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Nouvelle-Ecosse, 1775

Amoureux de la belle Diana Oxley, Adam Coates est désespéré quand celle-ci
I'éconduit... Des années plus tard, devenu veuf aprés un mariage raté, il envoie
une lettre a celle qu'il n’a jamais oubliée pour lui proposer de venir le rejoindre
en Nouvelle-Ecosse, ot il a fait fortune. Et, miracle, la réponse qu'il recoit est
favorable. Le grand jour venu, il se précipite a I'embarcadere - pour voir descendre
a quai non pas Diana, mais sa sceur cadette, Madeline. Sa déconvenue n'échappe
pas a la jeune fille qui, a son tour, prend conscience d'avoir été le jouet d'une
machination : son pere, qui ne I'a jamais aimée, lui a raconté pour se débarrasser
d’elle quelle était I'heureuse élue. Un choix improbable auquel elle a pourtant
voulu croire, car il exaugait le réve secret de son enfance : étre un jour aimée du
beau, du brillant Adam Coates. Et voila que, son réve écroulé, elle se retrouve en
pays inconnu, sans quiconque pour Iaccueillir. Que faire ? Retourner chez son
pére 2 Non, décide-t-elle dans un sursaut d’orgueil, une humiliation suffit.

A présent qu’elle est I3, elle devra se débrouiller pour s’en sortir...
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Situés aux siecles les plus mouvementés de I'Histoire anglaise, les romans de
Julianne MacLean ont séduit des millions de lectrices a travers le monde.

La passagére du destin nous entraine dans le sillage d’une jeune femme attachante,
en quéte d'un bonheur qui s'obstine a la fuir. Une histoire bouleversante avec, pour
décor, les cotes sauvages du Nouveau Monde.

éditions (s HARLEQUIN
www.harlequin.fr






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
JULIANNE MACLEAN

La passagere du destin





OEBPS/cover/cover.jpg
Tulianne Macl, wm ~

/7

LfZ@U@# g

/ o,

0 /(/&) c// /i






OEBPS/images/lg_tiret.jpg





